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Emmanuelle Hébert, est entourée des deux panélistes invité:
Marie-Julie Ganon et Biz.
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	Les nouveaux défis de la parentalité

Comment la quête de l’égalité redéfinit-elle le rôle de parent? Qu’en est-il aujourd’hui du partage de la tâche parentale au sein du couple? Dans quelle mesure le programme provincial de congés parentaux a-t-il transformé l’exercice de la parentalité au Québec?

Autant de questions auxquelles les jeunes et moins jeunes participants de l’École d’été de l’Institut du Nouveau Monde en août dernier ont tenté de répondre lors d’un forum consacré aux enjeux de la parentalité dans une perspective égalitaire et organisé avec la collaboration du ministère de la Culture, des Communications et de la Condition féminine. Compte rendu.​​​
│par  Mathilde Borde, 

Intitulé Mère et Père, sur le même pied d’égalité?, ce forum en appelait aux impressions et anecdotes du public, se faisant l’écho des propos des deux invités Marie-Julie Gagnon, blogueuse, chroniqueuse et auteure de Mama Cool, et Biz, membre du groupe Loco Locass et auteur de Dérives. Animé par Emmanuelle Hébert, cofondatrice de MU et collaboratrice du Groupe Femmes, Politique et Démocratie, ce tour de table avait pour ambition de prendre le pouls de la jeunesse à propos des enjeux liés à une parentalité plus égalitaire. Qu’attend-on en 2010 du rôle de parent?

Pression sociale et culte de la performance

Première constatation : le domaine de la parentalité n’est pas un cocon. La pression sociale, la recherche de la performance et la compétition ne sont pas l’apanage du monde du travail, et la cellule familiale, toute intime qu’elle soit, y est grandement perméable. Même si l’on aimerait croire que les jeunes parents ont le loisir et le temps de faire leurs propres expériences et leurs propres erreurs à l’abri des jugements extérieurs, force est de constater qu’il n’en est rien!

À ce sujet, Marie-Julie Gagnon remarque qu’écartelées entre l’image de la mère « parfaite », pour qui la maternité est un accomplissement en soi, et celle de la fille « sublime », qui accouche le mardi et pose pour la couverture de Sports Illustrated le mercredi, les jeunes femmes, nouvellement mères, sont plus que jamais soumises à la pression sociale. La chroniqueuse avoue qu’elle-même ne se retrouvait pas dans ces modèles et que c’est tout un défi de réapprendre à être soi en étant mère.

Les deux panélistes, comme les participants, s’accordent pour dire que la pression est grande et d’origines multiples sur les épaules des jeunes parents. Elle va des remarques, à peine voilées, des amis déjà parents, du genre « comment ça, tu n’allaites pas? » à « tu l’allaites encore! » en passant par « à 8 mois, Sarah-Jeanne marchait déjà » jusqu’au modèle fort de leurs propres parents, lequel est, faut-il le rappeler, parfois magnifié par la distance et le souvenir.

Mais les jeunes mères ne sont pas les seules soumises à de tels diktats. Les nouveaux pères ne sont pas en reste. Ainsi, l’auteur du récit Dérives nous parle de sa propre expérience de jeune père avec, d’un côté, un père digne d’être en lice pour le « Prix Nobel du père », tellement il est irréprochable, et une mère technicienne en service de garde!

« Avoir des enfants c’est super, mais l’intendance c’est plate! »

À la question : l’égalité est-elle atteinte entre les pères et les mères au sein de la famille? Biz répond sans hésiter « qu’avoir des enfants ça ne solidifie pas un couple, ça le met à l’épreuve ». Entre intendance, partage des tâches et éducation, les sujets de friction sont nombreux pour les jeunes couples.

S’il est ressorti des échanges que le partage des tâches dans le couple revêtait une importance nouvelle, au moment où il devient parents, l’organisation et la planification étaient encore plus nécessaires. À ce sujet, Biz nous déclare qu’« avoir des enfants c’est super, mais l’intendance c’est plate! ». Au rang des priorités, au dire des participants, quand on devient parents, la question du partage des tâches domestiques arrive loin derrière la question des valeurs communes à transmettre à ses enfants. Et Biz d’ajouter « le ménage, tu peux le sous-traiter, pas l’éducation de ton enfant », et Marie-Julie Gagnon de renchérir sur l’importance fondamentale des valeurs communes au couple à l’heure de devenir parents. 

S’il est certain que le concept même de parentalité est plus inclusif et égalitaire, et si pour les participants de cette table ronde, le partage des tâches est une problématique mineure de la parentalité, le sujet aurait avantage à être discuté ouvertement dans la plupart des couples. Car, il n’en reste pas moins que les soins aux enfants sont encore, dans une grande majorité, assumés par les mères. Ainsi en 2006 au Canada, 22 % des femmes consacrent 30 heures et plus aux soins des enfants contre seulement 10,5 % des hommes
. L’égalité, même dans son application la plus prosaïque – le partage des tâches domestiques –, ne serait-elle pas une valeur à transmettre à nos enfants?

[image: image1.png]EEEEEEEEE




 ELI LARIN, Photographe
Pour de nombreux participants du forum, cette inégalité s’explique par la différenciation biologique. Ainsi, pour le chanteur, « la parentalité m’a ramené à la fonction biologique. J’ai accepté que dans les premières années, je n’aurai pas le même rapport à mon enfant que sa mère ». Ce nouveau père réclame un élargissement du concept de tâches domestiques, une façon de voir plus globale, en y intégrant le bricolage, la maintenance, la gestion des ordures, etc. Il estime que de cette manière, on se rendrait compte que les gars en font beaucoup plus à la maison qu’on ne le pense et que ne le véhiculent les idées reçues. Un participant a amené le constat cynique s’il en est, mais qui comporte une certaine dose de vérité, que la garde partagée amenée par la séparation des parents est peut-être une égalité forcée, mais c’est ce qui s’en approche le plus. 

Paternité et milieu de travail

Toujours selon Biz, la politique gouvernementale a été déterminante dans le fait de devenir parent. Soulignant la souplesse du programme, notamment pour les travailleurs autonomes et les artistes, l’ensemble de l’assemblée s’est accordé sur l’impact bénéfique de la mesure qui permet aux couples nouvellement parents de se dégager d’une trop forte pression financière.

L’assemblée réunie pour le forum, femmes comme hommes, parents comme non-parents, s’accordait pour souligner que le monde du travail ne percevait pas les hommes et les femmes de la même façon de manière générale, mais que la différence se faisait encore plus prégnante lorsqu’il était question de prendre ses congés parentaux.
Et à la question de savoir pourquoi les pères ne prennent pas en plus grand nombre un congé parental, la réponse fuse : « Parce que les mères allaitent! » Les participants ajoutent que : « Le biberon permet une égalité que ne permet pas l’allaitement. » On pourra néanmoins répliquer que passé un an, rares sont les enfants encore uniquement nourris au sein.

Les pères présents dans la salle ont fait part de la pression ressentie socialement et des résistances vécues dans les milieux de travail. Le constat a été fait que si les gars étaient moins remplacés durant un congé de paternité et que de fait, les employeurs étaient plus réticents au congé parental, c’est parce que, d’une part, les pères auraient plus tendance à prendre leur congé de manière éparpillée : une semaine au moment de la naissance, le reste couplé aux vacances; et d’autre part, contrairement aux femmes dont le remplacement est simplifiée en raison de l’absence plus longue, la substitution d’un employé pour de courtes absences serait plus difficile à gérer et à accepter de la part des employeurs. 

Venant des pères, c’est clairement un appel à une plus grande ouverture de la part des employeurs qui a été lancé.

Une politique qui fait l’unanimité

Tout au long du forum, les nombreux échanges ont été marqués par la question des choix individuels, par l’idée de faire ses choix dans le respect des ambitions de chacun au sein du couple. Il a été rappelé à quelques reprises par l’animatrice qu’il ne faudrait cependant pas oublier les conséquences sociales de nos choix individuels et de notre façon de vivre la parentalité au sein du couple. De fait, les disparités régionales et économiques sont déterminantes : on ne vit pas sa parentalité de la même façon en région ou en ville, ou encore selon que l’on est à l’aise financièrement ou moins.

De fait, la question de savoir qui des deux parents prendra le long congé parental est encore plus souvent soumise à des motifs économiques – lequel des salaires est le moins dommageable pour le couple s’il est amputé – qu’à une réelle discussion sur une parentalité égalitaire et le partage des soins dispensés aux enfants.

De l’ensemble de cette discussion, c’est la politique gouvernementale en matière de congé parental qui ressort gagnante, un véritable plébiscite! Avec néanmoins des recommandations, dont celle de mettre de l’argent dans les caisses de façon à pérenniser le programme. On a aussi insisté sur la nécessité de rendre le programme plus flexible. Alors que la politique gouvernementale dans sa version actuelle ne permet, ni de fragmenter le congé (sauf accord spécifique avec son employeur), ni de le prendre passées les 70 semaines suivant la naissance, une plus grande souplesse dans son application serait, semble-t-il, grandement appréciée par les pères afin qu’ils puissent le prendre après les 2 ans de l’enfant.

[NDLR] : Dans un communiqué faisant état du bilan de l’École d’été 2010 de l’Institut du Nouveau Monde, l’équipe responsable de son organisation a notamment souligné que l’événement avait réuni 451 participants âgés entre 15 et 35 ans et provenant des quatre coins du Québec et de l’étranger. Parmi eux, 31,5 % et 7,3 % étaient issus respectivement de l’immigration récente (1re ou 2e génération) et des Premières nations et Inuit. 
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